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Je décide alors d’aller me balader dans le parc d’en face et j’y découvre une nouvelle jeunesse prêchant l’amour la paix et la liberté. 
Leur jeans délavés et leurs chemises à fleurs témoignent d’une véritable contre-culture que rien ne freine. Je me laisse alors 
embaumer par la fumée qui se dégage de ces groupes et me laisse hypnotiser par les vêtements aux motifs colorés et parfois 
psychédéliques qu’ils portent. Leur mode est anticonformiste, confortable, avec un côté vintage et très nature qui nécessite 
parfois des renforts de patchwork. Je constate que ces jeunes sont en train de manifester contre les nations en conflits, et les 

sociétés capitalistes dans leurs ensembles. Pour se faire, ils portent des vêtements inspirés d’autres cultures, non occidentales, 
comme des étoffes et des tenues indiennes. En opposition à la mini-jupe, les robes courtes font place aux robes longues et 

fluides colorées avec beaucoup d’imprimés floraux ou à des pantalons plutôt larges, d’une forme évoquant la patte d’éléphant. 

Au delà de ce groupe, je ressens dans l’ensemble un « retour à la nature », mêlé à un romantisme nostalgique. La mode glisse 
également dans un univers fantasque, certains jeunes ont l’air extrêmement influencés par le glam rock ou le disco qui autorise 

les palettes dans les tenues ou les ourlets sur les pantalons. Les plus révoltés vont quant à eux trouver leurs modèles dans la 
culture punk. Je suis persuadé que ces inspirations ne tarderont pas à se faire ressentir dans les plus hautes classes et que même les 

grandes stars s’habilleront de façon excentrique afin de faire sensation. J’ai d’ailleurs entendu dire que pas loin d’ici je pourrais 
assister facilement à un défilé, je suis curieux, je vais m’y rendre.

Une fois la nuit tombée, je sens une agitation incroyable, tout le monde 
se rend dans les boites de nuits, je ressens la même atmosphère que 

lors du défilé de ce matin. A ma grande surprise, les videurs autorisent 
l’indiscipline vestimentaire qui reste maitrisée mais qui est pourtant 
peu tolérée pendant la journée. J’ai la sensation d’ un culte du style 

pour le style qui est souvent excessif et qui trouve son expression au 
sein de différentes influences, il est assez hétérogène. Mais plus la tenue 

est provocante et spirituelle mieux c’est. Aucune règle n’est respectée, 
ça en devient presque une ambiance carnavalesque qui créé une vive 

agitation. 

1980 1990
Le défilé de mode est maintenant considéré comme un évènement majeur de la vie culturelle et devient un 

véritable show. La mise en scène de celui que je suis en train de voir est très léchée, on est assez loin des défilés 
simples et classique sur tapis rouge. 

Comme je le pensais, ceux que je qualifie de tribus urbaines, font rejaillir leur influence dans toute la mode. 
Une partie des clients recherchent un look agressif et anarchique: je vois des pulls troués, des teeshirts 

tailladés abordant des images provocatrices, des clous, des slogans… Le cuir et le latex, empruntés à la culture 
punk, sont beaucoup utilisés et sont souvent associés à des sangles ou des chaines métalliques ainsi qu’à des 

imprimés tartans pour les pantalons. Les ensembles sont asymétriques, je note de nombreuses superpositions, 
des formes inhabituelles comme des manches rondes et gonflantes comme des ballons. Dans cette lignée, je 
vois pas mal de personne penchant vers un style japonais. Ce style est radical, il me fait penser à une fusion 

entre art et science. Les coupes sont extra large, j’ai à chaque fois du mal à différencier les sexes mais j’adore la 
pureté de leur forme et l’interaction corps tissus assez particulière qui vise à déconstruire le vêtement. Les

 idéaux de la féminité occidentale, beauté, sex appeal, charme ont disparu.

Le défilé terminé je décide de retourner me balader dans les rues de la ville. L’idée de faire valoir son statut à 
travers ses choix vestimentaires n’a jamais été aussi marqué, je pense que je serai capable de définir chaque 

personne par sa tenue. Promues à des postes à responsabilité, les femmes intégrent des environnements 
auparavant exclusivement masculins et portent des vestes aux épaules rembourrées, des blazzers, des tailleurs, 

des pantalons droits, tailles hautes. Je note également un engouement tout particulier autour du fitness et 
une irruption des vêtements de sport avec des shorts, des bodys ou des leggings. La mode est devenue plus décontractée et plus pratique, en réponse au rythme de vie de l’époque qui 

   semble rapide et effrénée. Les tenues de sport ont commencé à être portées non seulement pour faire 
        du sport, mais aussi pour un usage quotidien avec la brassière ou le crop top par exemple. Pour la 
              première fois, dans la rue, on peut se retrouver nez à nez avec le ventre d’une femme, qui n’est plus 

nécessairement couvert comme avant. 
Je remarque tout de même une nouvelle diversité dans les formes des vêtements 

de sport, des silhouettes très moulantes comme très larges, mais ces dernières sont plutôt 
nouvelles. Elles me rappellent le look de jeunes que j’ai croisé il y a dix minutes, ceux 

qui me distribuaient des tracts pour une soirée Hip-Hop. L’un d’eux portait un baggy avec un 
tee-shirt large à logo, de grosses baskets et une casquette plate mal enfoncée. Une autre avait une 
salopette et un bomber, très large aussi. Ce qui m’a le plus interpelé c’est que les deux derniers laissaient 
tomber leur jean sous les fesses alors qu’ils portaient une ceinture. D’ailleurs, de manière général, le jean 

à l’air de connaitre une sacrée renaissance en devenant une pièce incontournable de la garde robe. Certains 
sont lacérés et associés à des chemises à carreaux ou des vestes en cuirs empruntés à la culture grunge. 

En fin de compte, ce qui me marque, c’est le changement et la diversité de cette époque. Les vêtements semble être 
pour les gens, plus qu’auparavant, une forme d’expression de soi, reflétant la personnalité de chacun.

Après le power dressing du début de soirée et ses tissus moulants, 
ses couleurs audacieuses, ses silhouettes exagérées, le public 

semble lassé de cette mode exubérante. Ceux qui n’arrivent 
que maintenant semblent épurer leur look et utilisent des 

couleurs unies, des coupes plus simples, des matériaux 
fluides et nobles  pour des silhouettes plus déconstructives 

avec une approche pus intellectuelle de la mode 
qui ramènent leur vêtement à leur principe de 
base, ce qui est essentiel dans leur esthétique. 

2000

En continuant ma promenade je sens toujours l’évolution rapide de 
  la société et de la technologie, ainsi que l’influence de la culture 
  populaire. Je remarque que la mode est devenue plus accessible et 
    diversifiée, avec de nombreux styles différents coexistants. La culture 
    urbaine affichée par les jeunes de la soirée Hip Hop que j’avais croisés plus 
    tôt a déteint sur de nombreuses personnes et est intégré comme une norme, tout 
    comme les vêtements de sport qui ont l’air d’être à la point de la technologie.

     Cependant, les gens ne se limitent pas au streetwear et la mode minimaliste continue son regain d’intérêt pour des 
  vêtements épurés et des couleurs neutres sans imprimés, ou assez simples comme des pois ou des formes géométriques. 
 La tendance à proposer des styles décalés s’essouffle réellement et laisse place à des épaules rembourrées, des jupes plissées, des robes en tuile, des robes 
longues… Au delà de l’élégance, un des critères dans le choix d’une tenue semble être le désir d’expression de la sensualité. D’ailleurs les nouvelles stars 
de la pop culture s’affichant de manière assez sexy et sont présentes partout. Je suis encore devant l’affiche du concert de l’une d’elle. Ces icônes portent 
des tenues glamour, excentriques et colorées mélanges les inspirations de nombreuses cultures: le jean slim taille basse de la culture rock, le crop top du 
streetwear, les vestes larges inspirés du Hip Hop, le bustier guérilla de la culture afrocentrique… J’en vois même certaines se tourner vers des vêtements   
              presque électroniques par l’essor de la technologie et de 
              l’innovation dans la mode avec des lumières LED 

intégrés, des capteurs, des matériaux 
de  plus en plus techniques.

Les passants sont habillés avec une touche de sophistication et d’originalité montrant leur créativité et leur individualité à travers
 leurs tenues. Ce qui me marque c’est le mélange de style, allant du minimalisme élégant au maximalisme excentrique. Je retrouve alors 
beaucoup de silhouette que j’ai déjà vues auparavant mais quelque chose de nouveau me saute aux yeux, qui va surement avec la légère 

augmentation de la température que j’ai pu ressentir, c’est la réutilisation de matériaux recyclé. Cette nouvelle conscience écologique 
touche le monde de la mode et est intégré par l’utilisation de nouveaux matériaux et une transparence sur leurs processus de 

production. 
Les silhouettes sont tout de même marquées par des coupes amples et fluides, créant une allure décontractée mais élégante. Je note 

souvent des superpositions de vêtements, créant une esthétique en couche qui ajoute de la profondeur et de la texture à la tenue. 
Je remarque également une tendance pour les couleurs vives et les imprimés audacieux, reflétant l’optimisme et la joie de vivre. 

Les motifs floraux, les rayures et les motifs abstraits sont populaires, créant une esthétique unique et dynamique. 

Par contre, j’ai parfois du mal à différencier les hommes des femmes, les vêtements ne sont presque plus genrés, je vois même une 
jeune homme portant une jupe passer juste à coté de moi. La tendance normcore qui propose des pièces unisexes se développe en 

parallèle de toute les nouvelles interrogations sur les genres et les identités de chacun.

2010

J’ai pu voir, au cours de cette balade, une variété incalculable de vêtements. J’ai vu 
une évolution des silhouettes allant des formes les plus simples aux structures les 
plus exubérantes et indéfinissables, une palette de couleurs infinie, des matériaux 

extrêmement diversifiés, des inspirations et des influences venant de tout hori-
zon… Cependant, tout n’était pas présent tout le temps. Même si, une fois que 

quelque chose a existé, il est rare qu’il disparaisse complètement; à chaque époque 
correspond sa tendance majeure suivie par plus ou moins de mondes. J’ai pu en 

décrire plusieurs au cours de ce voyage et ai pu remarquer que certaines tendances 
pouvaient exister à une période, puis s’éteindre un peu après, avant de revenir plus 

tard. Je pourrais donner un chiffre un peu hasardeux qui tout compte fait, sur 
une période de 70 ans comme celle-ci, pourrait à peu près s’appliquer à plusieurs 

exemples et donc paraître juste, mais en réalité, il n’y a pas de règle : à la fin de mon 
voyage j’ai tout aussi bien observé des inspirations venant du début de mon voyage 

que d’autres tirées plutôt du milieu. Il est donc très compliqué d’établir une règle 
sur ce phénomène, je serai incapable de prédire le temps qu’une tendance va mettre 

à exploser, puis couler pour enfin revenir au-devant de la scène. Les tendances 
peuvent donc revenir régulièrement, mais le rythme de leur évolution semble plus 

complexe et aléatoire.

D’ailleurs, il y en a qui ne reviennent jamais, certaines qui sont plus éphémères que 
d’autres, même certaines qui sont assez intemporelles. Le seul phénomène que je 
pourrais définir comme cyclique est l’alternance de minimalisme et de maxima-

lisme, ou plutôt complexité. En ne s’attachant qu’à la « mode artistique », incarnée 
par la haute couture, on peut observer cette alternance de silhouette épurées, 

simples, naturelles avec des formes complexes, exubérante, qui ne se soucie plus 
du corps de l’être humain qui porte le vêtement. Évidemment, chaque invention, 
chaque création, donne naturellement naissance à son contraire, il n’y a pas de 

culture sans contre culture. Mais de fait, la mode suivant une alternance de mini-
malisme maximalisme, la contre culture suit le même chemin. Excepté cette théorie, 

avec les simples connaissances d’observateur que j’ai, j’aurais du mal à proposer 
d’autres règles quant à l’évolution de la mode et je préfère laisser la personne qui m’a 

jeté dans cette traversée conclure.

Je me promène dans les rues de la ville, admirant les passants habillés avec 
élégance. Leur allure semble être un témoignage de la vive réaction 
de la société à l’ombre de l’occupation. Je sens que les gens 
cherchent à s’éloigner de ces souvenirs sombres et à 
s’immerger dans un monde de sophistication en mettant 
en avant une féminité romantique. Luxueux aussi, 
je remarque bien l’utilisation généreuse de tissus 
épais. J’ai l’impression de découvrir des nouvelles 
silhouettes, qui me font penser aux formes du 
sablier;  la rondeur des épaules mise en valeur, 
douces et plongeantes, les poitrines hautes, les tailles 

fines et pincées suivies de hanches 
rembourrées. 

Je suis émerveillé par l’attention portée
aux détails et la façon dont cette mode 

reflète la recherche de la société 
d’un nouveau départ après les 

années difficiles de l’occupation.

Il y a beaucoup de monde dans les rues, ils doivent sortir du travail et rentrer 
chez eux. Il y a plus de femmes qu’avant, elles restent toujours aussi élégantes et la 
tendance à l’air d’être la coupe tailleur. Les formes sont très architecturées et mo-

dernes, les vestes sont arrondies sur les épaules, cintrées à la taille, puis 
s’évasent de façon à mettre les hanches en valeurs. Les jupes, quant à elles, 

sont soit à mi-mollet de style crayon, soit très amples.

Je me sens transporté dans une nouvelle ère, je vois bien que les gens changent 
leurs habitudes de vie. Je peux les voir se divertir et profiter de la vie après les 

années difficiles de la guerre. A travers une fenêtre, je vois des amis réunis autour 
d’un cocktail. Toutes les femmes portent des robes s’arrêtant à la moitié du mol-
let. Je suis émerveillé par leurs couleurs vibrantes, leurs motifs floraux ou le gra-

phisme des pois. Elles sont fluides et mettent en valeur la silhouette de celles qui les 
portent.

La nuit tombée, je peux enfin admirer les 
robes somptueuses de la haute couture 
portées par les femmes qui se rendent 

à des grandes occasions. Me voila à l’entrée 
d’un bal. Toute les robes attirent le regard, 
elles sont audacieuses, spectaculaires, avec 
de beaux tissus raffinés et je peux sentir la 

complexité des techniques utilisées. 
J’observe assez vite que les femmes mariées

portent des robes bustier alors que les femmes 
célibataires optent pour des modèles avec des 

bretelles ou des manches courtes.
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       Après cette longue soirée, je me suis levé tôt pour continuer mon analyse. Je décide de m’assoir à la terrasse d’un 
         café et d’observer cette nouvelle jeunesse. Je sens que l’image de la femme émancipée s’épanouit et cela doit expliquer 

       la tendance du pantalon qui va vers une mode unisexe. J’avais déjà pu apercevoir des smoking en fin de soirée mais la, le 
style tailleur-pantalon est également adopté par des travailleuses. Celles qui ne se rendent pas au bureau, me font découvrir 

une toute nouvelle robe. Celle ci, que je n’avais jamais vu avant et que je définirai comme une mini-robe ou 
parfois mini-jupe, semble être une véritable révolution. D’une seule pièce, il semble facile à porte et flatte toutes les 

silhouettes grâce à sa forme trapèze et son style chic ou décontracté, défini par des motifs tape-à-l’oeil ou des couleurs 
unis. Une attire particulièrement mon attention car elle reprend un tableau d'art que j’apprécie. D’ailleurs, 

la mini-robe étant assez courte, je remarque que la personne porte des collants. 
       Tout cela témoigne de l’évolution sociale de la femme. j’ai d’ailleurs lu sur le journal du 

café que la pilule contraceptive venait d’être légalisée. 
J’ai également lu qu’un homme est entrain de marcher sur la Lune, le développement 

technologique est énorme et l’ère de l’exploration spatiale est aussi celle de l’imagination 
débordante. L’optimisme et le dynamisme des gens est incarné par la mode à tous les 

niveaux. A la rubrique mode je découvre des vêtements futuristes utilisant des matériaux 
nouveaux pour moi.

Je suis resté un long moment assis sur ce banc à observer ces personnes rentrer et sortir de ce bal. Si je repense aux premières arrivées, 
j’observe un net contraste avec les silhouettes des dernières invitées. Ce qui me marque, c’est la diversité des tenues: robes longues, 
courtes, voire mini pour les plus modernes. Ces robes sont découpées avec une exubérance rare, unies ou à motifs mais j’aperçois tout 
de même des formes plus conventionnelles. Je sens un nouveau style, la plupart jouent sur des silhouettes en A, en trapèze, de tailles 
hautes. Pour la première fois, je vois même les plus audacieuses porter des pantalons pour se rendre à cette soirée.

Introduction

« C’est ce qu’on portait à mon époque ». Le concept de « cycle de la mode » est un sujet de 
recherche passionnant qui explore la façon dont les tendances en matière de mode émergent, 

se développent et finalement disparaissent au fil du temps avant de parfois réapparaître.

Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, la mode vestimentaire a connu une évolution 
significative et continue. De la période d’après-guerre à aujourd’hui, les tendances de la mode 

se sont transformées, adaptées et influencées par de nombreux facteurs sociaux, politiques, 
économiques et technologiques.

Ce mémoire de recherche examine l’évolution de la mode vestimentaire depuis 1950, en 
explorant les différentes tendances, les influences culturelles et les innovations technologiques 

qui ont formé le paysage de la mode actuelle en s’appuyant sur des documents visuels.

En étudiant les archives de mode ; des magazines Vogue principalement, mais aussi des livres 
d’histoire, des campagnes publicitaires ou des photos de défilés, nous allons découvrir la 

façon dont la mode a évolué au fil des décennies et dont elle a été influencée par les 
événements historiques, les changements sociaux et les avancées technologiques.

Pour mener cette recherche, j’ai choisi de créer une frise chronologique couvrant 70 années et 
rassemblant le maximum de visuels permettent une lecture globale des tendances de chaque 

époque. La sélection des silhouettes a été faite de la façon la plus exhaustive possible sans 
préjugés sur les modes, et sans les restreindre à la tendance phare de chaque époque.

Après avoir réalisé cette collecte, j’introduirai un petit personnage, nommé Descriptum, qui 
va traverser cette frise en remontant le temps et décrire ce qu’il voit autour de lui. Il est 

important de noter que les visuels sont classés de manière chronologique très précise, alors 
que ses remarques s’inscrivent dans une période couvrant 10/15 années.

Descriptum n’ émettra aucun jugement, et a uniquement été appelé afin de décrire sur des sil-
houettes de manière factuelle ainsi que l’époque qu’il traverse afin de nous apporter des éclair-

cissements sur les événements en cours. Après avoir traversé toute la frise, il me 
proposera une petite synthèse de ce qu’il a vu ce qui me permettra de définir, ou non, 

l’existence d’un cycle de la mode.

Le point de vue de Descriptum me permettra de mieux comprendre comment la mode 
vestimentaire a évolué au fil des décennies et comment elle continue d’être influencée 

par les forces qui définissent notre monde.

Cette étude visuelle de la mode est intéressante à mettre en dialogue avec les 
théories existantes sur le cycle de la mode. Mais avant de démarrer cette discussion, il 
est nécessaire de définir deux termes essentiels afin de bien comprendre leur subtilité : 
mode et tendance. Il est courant de les utiliser de manière indifférenciée. Les habitudes 
collectives et passagères relatives à l’habillement expriment une mode. On peut la dé-
finir comme une forme particulière sous laquelle un fait ou une action s’accomplit. De 
plus, la mode est un type de changement qui nécessite l’existence d’individus disposant 
d’une certaine liberté de choix ce qui explique que, par exemple, il est assez complexe de 
définir des modes au sein de régimes totalitaires, on parlera plutôt de coutume. Enfin, 
la mode doit pouvoir se déployer dans un espace public, aux yeux d’un grand nombre 
d’individus, car sans cela, l’imitation et la diffusion sont impossibles, ce qui peut ex-
pliquer aujourd’hui le déploiement de l’industrie de la mode à travers les réseaux so-
ciaux. La mode est caractérisée par une dualité fondamentale, la rendant extrêmement 
complexe, qui la place à la fois comme une activité économique et une activité artis-
tique mettant en avant certains esthétismes, et produisant des objets symboliques. Les 
créateurs transforment des objets vides de sens, des matières premières, en vêtements 
porteurs de nombreux symboles, de distinctions sociales, signifiés par une couleur, 
une forme, une texture… Elle se suffit à elle-même pour représenter un fait social, car 
elle est simultanément économique, artistique mais aussi sociologique et parfois po-
litique et touche à des questions d’expression de soi, du groupe et de l’identité sociale.

La tendance suggère quant à elle une direction générale sans objectif ou trajet définis, qui 
pourrait aussi être qualifiée d’engouement. La tendance est sujette à des changements 
sans préavis, certaines sont incontournables tandis que d’autres sont plutôt embryon-
naires ou passagers sans être acceptés par la majorité. Il y a un aspect plus éphémère 
dans la tendance. Cette subtilité deviendra sûrement plus claire avec la suite de ce texte.

Intéressons-nous maintenant à ce dont on parle lorsque qu’on parle de cycle de la 
mode. Il est important de noter que nous travaillons plutôt sur la mode de haute 
couture. D’abord parce que la plupart des visuels sont tirés de collections de dé-
filé de grande maison et de magazines Vogue, mais aussi parce que la mode d’au-
jourd’hui est guidée par la haute couture. En effet, si l’on s’intéresse aux collections 
actuelles de grandes enseignent de prêt à porté consommé par une majorité, on re-
trouve énormément d’inspiration venant des grandes maisons de la mode. Cela s’ex-
plique également par ce rapport entre activité économique et artistique qui n’existe 
pas réellement dans la mode de grande consommation, qui ne s’intéresse quasi-
ment qu’à la dimension économique. Nous verrons tout de même plus tard, qu’en 
fonction des époques, la mode n’a pas toujours tourné qu’autour de la haute cou-
ture qui a parfois du s’inspirer de culture plus populaire pour exister et rester en vie.

Revenons-en aux cycles de la mode. En réalité, il serait bien plus juste de ten-
ter de définir un cycle des tendances. C’est d’ailleurs ce qui intéresse au-
jourd’hui les grandes marques dont le but est une maximisation de leurs pro-
fits, car il faut le rappeler, la mode est également une industrie et une économie.

Il existe assez peu de texte sur la mode et à travers ceux que j’ai pu découvir et ré-
férencer en fin de mémoire, j’en suis arrivé au fait que la plupart des spécialistes et 
analystes du monde de la mode s’accordent à dire que ce phénomène peut s’expliquer 
par la description de deux cycles: le premier caractérise l’évolution et le changement 
de tendance en faisant abstraction de leur diffusion, qui est elle définit par le deu-
xième cycle. Ces premiers cycles concernent tous les passages, plus ou moins régu-
liers, d’une tendance à une autre et le retour à la précédente dans des intervalles de 
temps qui devraient être déterminés, mais qui, en réalité, ne le sont jamais vraiment 
car propre à chacune. Cela comprend par exemple les passages de l’étroit au large, de 
l’ouvert au fermé, du long au court, un rythme de couleur, une alternance de tissus 
et de techniques… On considère que le vêtement se transforme à partir d’un point 
donné jusqu’à un certain terme, qui peut parfois aller jusqu’à l’excès, après quoi le 
mouvement s’inverse et suit le même modèle jusqu’à atteindre l’autre extrême. Ce 
phénomène pourrait expliquer ce qu’a pu observer Descriptum lors de son voyage : 
l’alternance de minimalisme et maximalisme. Il n’a cependant pas réussi à être aussi 
précis dans sa description, car les différents cycles s’entremêlent, peuvent aller de pair 
sur certaines périodes, et n’ayant pas de caractéristique temporelle identique, ils sont 
très difficiles à isoler lorsque l’on s’intéresse à la mode comme un ensemble visuel. 

Le deuxième cycle concerne non plus les passages d’une tendance à une autre, mais 
plutôt leur diffusion et l’adhésion par les participants à la tendance en question. Le ca-
ractère cyclique réside donc en ce qu’après la promotion et l’acceptation d’une certaine 
mode par une faible minorité d’individus, il s’ensuit sa reconnaissance par un plus 
large public. Une fois le pic de popularité atteint, ceux qui ont démocratisé le mou-
vement abandonnent cette tendance et elle est donc remplacée par une nouvelle avec 
l’influence du premier cycle. Toujours en s’appuyant sur les lectures, cette diffusion se 
faisait, par le passé, toujours dans un sens unique, la classe populaire s’inspirait des 
élites en terme de mode afin de s’en approcher. Une fois la tendance assimilée par la 
classe populaire, l’élite en adoptait une nouvelle pour s’en démarquer et le phénomène 
se répétait. Dans ce cas, à travers la mode, les individus signalent leur appartenance 
sociale à travers des signaux identitaires, dont la manière de s’habiller constitue un élé-
ment central, mais pas unique (pratiques culinaires, linguistiques…). Elle permettait 
donc aux bourgeois la démonstration de leur richesse, et de se distinguer des classes 
populaires à travers des éléments visibles et surtout interprétables par tous. La mode 

se nourrit donc de ces signaux identitaires et c’est à partir d’eux que se développent les 
phénomènes d’imitation et de distinction qui sont le fondement de la mode. La mode 
est ce qui réconcilie l’individuel et le collectif en permettant à un individu de montrer 
son identité individuelle tout en s’inscrivant dans un cadre collectif bien déterminé. 
Revenons à cette idée de diffusion entre les classes sociales et cette volon-
té d’imitation qui ne s’opérait auparavant que dans une seule direction.
Aujourd’hui, ce cycle n’est plus à sens unique comme nous avons pu l’observer en 
suivant la traversée de Descriptum. Les inspirations et les modes peuvent naître dans 
ce qui est qualifié, dans un certain nombre de textes, de « sous-culture ». Une sous-
culture est un ensemble significatif de pratiques et de représentations qui distingue 
un groupe d’individus. Elle se compose de plusieurs facettes, par exemple de vête-
ments reconnaissables et de goûts musicaux spécifiques, mais aussi d’idées politiques 
plus ou moins structurées, parfois d’un langage particulier…. Il est assez fréquent 
que des créateurs s’inspirent de ces styles en les adaptant : le mouvement Hippie par 
exemple a influencé le boho-chic, le streetwear luxe, omniprésent aujourd’hui, s’est 
énormément inspiré du Hip Hop, ou encore les Punks qui ont été source d’inspi-
ration pour de nombreuses collections de haute couture des années 90. Ce phéno-
mène participe à la survie et au renouvellement de la mode. Pour ces groupes, la 
mode est aussi un marqueur social qui permet la caractérisation d’une forte identité 
collective souvent porteuse de messages en désaccord avec l’opinion générale. Avec 
cette volonté de démarcation, parfois accompagnée d’un sentimenent de révolte, ils 
sont dans l’obligation de créer pour se différencier et contribuent de manière invo-
lontaire et inconsciente à la création d’une nouvelle mode qui sera ensuite récupé-
rée par des professionnels de la de mode à proprement parler. Il est cependant assez 
compliqué de déterminer si ce qu’ils cherchent à récupérer se trouve uniquement 
dans l’esthétisme ou bien dans la symbolique portée par ce style et cette culture. 

On qualifie donc la mode de cyclique pour ces raisons, lui permettant de constam-
ment se renouveler même si cela passe par la récupération et l’adaptation de 
vieilles tendances ou d’anciennes modes. On découvre au cours du voyage de Des-
criptum que la haute couture des années 2000 s’est souvent inspirée du style rock 
disco des années 70, que celle des années 90 a elle trouvée de nombreuses inspira-
tions dans la mode punk des années 80, ou encore que l’on retrouve dans les dé-
filés d’aujourd’hui une forte influence du style HipHop des années 90/2000. 

Pour ce qui est des tendances, correspondant plutôt au premier cycle, il y a tout de 
même une sorte de logique historique qui permettrait peut-être de prédire la mode 
de demain. Comme il a été expliqué précédemment, on estime par exemple que l’évo-
lution de la longueur des jupes est cyclique en faisant des allers-retours du court au

au long. En suivant Descriptum, on a pu observer ce phénomène sur les robes, lon-
gues et volumineuses dans les années 50, elles se raccourcissent au fil des années 
jusqu’à devenir mini dans les années 60 pour ensuite se rallonger dans les années 70. 
Malgré cela, les tendances ont un caractère assez aléatoire qui les rend difficilement 
prévisibles.    À la fin des années 2000, les robes en bandage sont apparues avant de 
disparaître immédiatement, la mode des imprimés léopards des années 80 a connu 
le même sort, tout comme les vestes en fausse fourrure multicolores ou les shorts 
en jean à la même période ou encore les crocs aujourd’hui qui commencent déjà 
à disparaître. Elles sont tout de même dotées d’un principe de convergence, diffici-
lement explicable, et peuvent se manifester à travers des phénomènes d’influence. 
Par exemple, il n’est pas rare aujourd’hui de voir des personnes considérées comme 
des icônes, avec une forte communauté et une grande influence, porter un vêtement 
publiquement et de la retrouver en totale rupture de stock dans la semaine qui vient. 
C’est d’ailleurs pour cela qu’aujourd’hui, lors d’un défilé, l’intéret pour le public de 
star présent est souvent plus important que celui porté à la collection présentée.

De plus, la compréhension des tendances est un enjeu énorme pour les principaux 
acteurs de la mode, qui en réalité travaillent en anticipation, car les collections sont 
toujours préparées bien avant leur commercialisation. La centralisation de cette in-
dustrie, qui compte un nombre d’acteurs assez restreint permet à ses grandes mai-
sons un certain contrôle, et plus que de la prédire, de dicter la mode de demain.
Cependant, une des plus grandes forces de la tendance qui lui permet un renouvelle-
ment constant, est son autonomie et son indépendance, qui font que les phénomènes 
de mode se déploient dans des sphères sociales particulières. Si elle suivait précisé-
ment cette logique chronologique, la mode serait simple à anticiper et il n’y aurait au-
cun échec alors que dans l’industrie de l’habillement, la diffusion d’une certaine mode 
est parfois compliquée, car les styles et les designs ont une logique qui leur est propre.

Enfin, la mode ne serait pas aussi signifiante sans une certaine complexité et le deu-
xième cycle, que je qualifierai lui réellement de cycle de mode, lui confère toute sa 
complexité. Le renouvellement de la mode dépend de plusieurs forces extérieures 
qu’elle ne peut contrôler. L’ensemble des coutumes, des valeurs morales, des lois 
peuvent limiter ou non la liberté des individus et leur affirmation, ce subtil mélange 
d’imitation et de distinction, fondamental pour la mode. L’évolution de l’ensemble 
des forces culturelles, économiques, politiques et sociales peut également se lire en 
observant la mode d’une société. Il serait sûrement possible de retracer l’évolution de 
la femme dans la société en s’intéressant à son changement vestimentaire : le pantalon 
est adopté par les femmes lorsque que leur situation professionnelle se rapproche de 
celle des hommes ; la minijupe débarque quasiment en même temps que la pilule

contraceptive… C’est pour ces raisons que l’on peut considérer que la mode est aussi 
un reflet de la société et que son rythme et son évolution se reflète dans sa complexité.
Elle a aussi pour fonction essentielle de faire ressentir cette affirmation que nous avons 
déjà définie, qui permet à une personne un sentiment d’individualité. Mais en réalité, 
ce choix de distinction que l’individu considère comme autonome, est un phénomène 
nécessaire à l’évolution de la mode. C’est donc finalement en voulant s’écarter du phé-
nomène d’imitation que l’on participe constamment au renouvellement de la mode.

Kendal Zriek     
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